
Entre la politique et l’éthique,
il doit y avoir un lien intime,
de sorte à ce que la gestion

de la Cité ne vient pas après la
gestion d’une carrière. Il est vrai
que la plus grosse corruption
reste le pouvoir et le fait d’en dis-
poser. D’en user. D’en abuser,
voire. S’il est vrai qu’il y a un éter-
nel débat autour de ces deux
concepts, la politique et l’éthique,
même si souvent il est clairement
établi que l’éthique est le dernier
des soucis de la politique.
Réellement, la politique ne s’em-
barrasse d’aucune éthique pour
peu que le but suprême demeure
le pouvoir, l’ivresse du pouvoir, la
soif du pouvoir et, par consé-
quent, la domination. 

En France, là-bas, une
ministre de la Justice a présenté
sa démission, parce que tout sim-
plement il y a hiatus entre son
engagement et la politique du gou-
vernement qui l’emploie. Cette
dame met son éthique — sa mora-
le, son éducation, sa probité — en
contradiction avec une décision
politique prise par son gouverne-
ment. Mettant en avant ses convic-
tions profondes, la ministre au
vélo a remis son tablier à qui de
droit, sans tapage et sans bruit. Et
comme elle a l’habitude d’aller à
son ministère, elle en ressort sur
son vélo, avec panache. Madame
Taubira, pour ne pas la nommer,
reprend sa liberté qu’elle avait
mise entre parenthèses, en accep-
tant de participer au gouverne-
ment Valls. C’est propre. C’est net.
C’est direct. La politique doit être
ainsi couplée avec une éthique,
pour que la gestion d’un pays soit
propre, nette et directe. 

En Algérie, ici, il faut qu’on
prenne de la graine. Il faut qu’on
assimile cette donne de la démis-

sion, pour manifester son désac-
cord avec son propre gouverne-
ment. Il faut ingurgiter cette pra-
tique de la coalition entre la
politique et l’éthique. J’ai beau
essorer ma mémoire pour trouver
les ministres qui ont démissionné
chez nous, je n’arrive pas à m’en
rappeler, tellement le nombre est
rikiki. Maigrichon. Insignifiant. Je
me rappelle d’un ministre de la
Culture qui n’a pas tenu un mois,
contrairement à d’autres, sur (ou
dans ?) le fauteuil «cultivé» de ce
ministère. C’est tellement loin
dans le temps que je ne me rap-
pelle plus de son nom. Au fait, a-t-
on jamais su pourquoi il a démis-
sionné ? Je n’ai aucun souvenir
des raisons qui ont fait que, pour
une fois, l’éthique a embrassé la
politique. Généralement, c’est tou-
jours le Prince qui raye de la liste
les ministres qui ne servent plus à
rien. Qui ne chantent plus à l’unis-
son. Qui oublient de dire «fakha-
matouhou». Qui ne battent plus la
mesure. En Algérie, ici, il y a
même des sénateurs qui se retrou-
vent en marge, parce qu’ils ont
osé élever, un petit chouia, la voix.
Elever la voix ? Non. Juste un chu-
chotement. Un murmure. Un bor-
borygme. Et hop, à la touche ! Ça
vous apprendra à vous la ramener.
J’ai aimé la franchise d’un
Chevènement, un ministre de là-
bas, qui disait : «Un ministre, ça
ferme sa gueule ou ça démission-
ne !» En Algérie, ici, on opte
gaillardement pour la première
option.
Encore la Constitution, me

diriez-vous. Oui, on n’en a pas
encore fini avec ce texte qui enga-
ge tout le pays. Le 7 février, la
Constitution —le projet —, oui si
vous voulez, passera en Congrès,
comme une lettre à la poste.

Mieux, comme un sms ! C’est plus
rapide. Plus fiable. Et plus écono-
me, je crois (au prix où est le prix
de notre pétrole !) Donc, je consi-
dère que la Constitution est pas-
sée, haut la main, par les élus du
peuple, meskine ! Je n’ai aucun
doute là-dessus. Question à un
dinar, en perte de vitesse : « Que
se passera-t-il, ensuite ? »  Pas
grand-chose. Tant que le pétrole
volera au ras des pâquerettes, on
gérera la crise. On colmatera les
brèches. On dansera le «un pas en
avant, deux en arrière». On atten-
dra les beaux jours. On ira même
jusqu’à changer de gouvernement,
pour donner le change. On ferme-
ra nos gueules, sinon gare à la
touche. Puis, que les binationaux
ne se la ramènent pas trop : qu’ils
restent là-bas ! Ici, on ne veut
qu’un passeport. Pas deux. Ni
trois. Un passeport, unique
comme le parti du même nom. Si
les bi veulent un poste de «fadhi-
late el wazir», ils n’ont qu’à faire le
change dans une banque algérien-
ne, jeter aux orties le passeport
qui porte une autre couleur que le
beau vert national, éviter surtout
de traîner du côté du Square (on a
l’œil, attention) et signer par dix
doigts et prêter serment de ne pas
l’ouvrir. De fermer sa gueule, quoi!
Entre ici et là-bas, il y a une mer :
certains ont tendance à l’oublier.

Tamazight ? Quoi, encore
tamazight ? C’est fait, elle est offi-
cielle. «Le pas politique est fran-
chi». Il n’y a aucun retour pos-
sible. L’académie fera le reste.
Dans dix ou quinze ans, tamazight
sera langue de l’Etat. 
Elle sera enseignée à travers

tout le territoire. Elle sera obliga-
toire. Nul ne peut la remettre en
cause, même si elle ne figure pas
dans les constantes nationales. Je

ne suis pas l’auteur de ces affir-
mations. Je les ai lues quelque
part. Je ne me rappelle plus.
Depuis le temps que tamazight
attend son heure, je crois faire un
cauchemar. Pincez-moi les amis,
je dois être là-bas. Pas ici. Je sais,
par contre, que des snippers font
le guet pour faire le sale boulot. 
Ça, je le sais. Je le vois.

J’entends l’opportunisme faire le
grand écart, pour que tamazight –
le seul espace encore libre - rentre
dans le rang. Ici et là-bas. Il y a
une mer entre les deux rivages.
Une mer que je voudrais brûler.
Une mer que je voudrais menotter. 
Une mer que je voudrais tarir.

Comme cela, des «Taubira», bien
de chez nous, feront le boulot
pour lequel ils sont payés.

Y. M.
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POUSSE AVEC EUX !
Le projet de révision de la Constitution soumis au
vote le 7 février prochain. Soumis, c’est sûr !

Au vote, ça m’étonnerait ! 

L’Etat civil vient de commettre son premier gros
acte de gestion significatif: permettre à Abdelhamid
Brahimi de revenir au pays comme une petite fleur,
avec, en prime, un traitement gentillet de la part des
gardes-frontières. Le pôvre vieux monsieur avait
demandé à un ami avocat de venir l’attendre à l’aé-
roport d’Alger. Au cas où ! Il n’en a pas eu besoin,
car c’était limite zorna et karkabou pour lui souhai-
ter la bienvenue, notre ami «Hamid la Science».
Pour les plus jeunes, cet homme a été Premier
ministre sous la Présidence de feu Chadli
Bendjedid. Et un jour, cet homme, piqué par
quelque «frelon vert», a juré que les méchants
généraux algériens, la junte aux mains enduites de
sang, ont volé 26 milliards dans les caisses du
pays. Puis, pfutt ! Cette bombe dégoupillée et
balancée dans la foule, sans preuve, sans motiva-
tion documentée, il s’en est allé goûter aux joies et
délices de l’exil en Angleterre et de ce qui l’accom-
pagne comme autres douceurs. Aujourd’hui que le
pouvoir «très très civil» a déblayé le terrain des
mauvaises herbes vertes qui y poussaient hors
contrôle, tout est permis. On peut replanter les

bégonias là où on le souhaite, même sur les tombes
des «imbéciles» qui sont morts pour rien. Et mon
petit doigt qui n’est plus très vert depuis un
moment me dit que l’aéroport d’Alger, ou celui
d’Oran – va savoir — va connaître une activité
intense dans les prochains jours. On pourrait appe-
ler cela le retour des damnés de la terre. Pauvre
Frantz Fanon s’il m’entendait ainsi pervertir son
«concept». Remarquez, grâce au come-back de
Hamid la Science, je comprends mieux les avan-
tages du «pouvoir civil». Et l’agencement du dispo-
sitif. Mais, je me dis en même temps qu’on aurait pu
faire simple, moins pompeux que cette appellation
de «pouvoir civil». «La Gomme» ! Juste ça, «la
gomme», ça aurait amplement suffi et tout le monde
aurait vite assimilé. Enfin, ne chipatouillons pas
trop. Le vieux monsieur est rentré. Il a pleuré un
bon coup sa nostalgie du pays à qui il a fait «tant de
bien» à partir du Londonistan. Place maintenant
aux moins vieux. Eh oui ! Ces potes d’errance et de
plateaux télé d’où partaient en salves quasi quoti-
diennes les missiles anti-algériens. On me dit
d’ailleurs qu’il y a déjà embouteillage à l’aéroport
Abdelaziz Bou… Je voulais dire Houari-
Boumediène. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L. 

El mim’hate ! La gomme !
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